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« Donner une voix aux sans voix » (p. 1) : tel est 
le projet ambitieux que formule le propos limi-
naire de cet ouvrage coordonné par deux spé-
cialistes nord-américains de l’esclavage dans 
l’Antiquité romaine. Prenant acte de l’histo-
riographie consacrée aux affranchis (les travaux 
de Susan Treggiari, de Heinrich Chantraine, 
de Gérard Boulvert, de Jean Andreau, de Paul 
Weaver et, plus récemment, la synthèse de 
Henrik Mouritsen1), le point de vue adopté 
ici est celui de l’individu à travers l’étude des 
formes bien spécifiques d’autoreprésentation 
qui figurent sur les inscriptions et dans la 
culture visuelle des monuments funéraires. Il 
s’agit de saisir l’articulation entre, d’un côté, ce 
qui est du ressort de la législation et des méca-
nismes de la manumission et, d’un autre côté, la 
capacité d’« agency » – c’est-à-dire la marge d’ac-
tion – des esclaves et des affranchis. L’ouvrage 
se subdivise en huit chapitres qui s’organisent 
selon une double approche du milieu affranchi. 
D’une part est mise en œuvre une perspec-
tive d’étude externe par le prisme réticulaire, 
quand, d’autre part, ce milieu domestique est 
appréhendé par le biais interne de trajectoires 
individuelles et de l’histoire culturelle.

L’ouvrage s’ouvre par un article de Barbara 
E. Borg, « The Face of the Social Climber: 
Roman Freedmen and Elite Ideology », qui 
conduit une analyse sur le traitement des 
affranchis dans l’art du portrait. Du point de vue 
idéologique, la présentation d’une galerie de 
portraits permet de démontrer que les affran-
chis adoptent une physionomie qui décalque 
les traits des hommes politiques les plus émi-
nents de leur temps (César, Cicéron, Crassus 

et Agrippa). Le recours à une grammaire sty-
listique conforme à celle des élites et l’adop-
tion de portraits connus (reproduction du type 
Tusculum pour César sur le portrait de Publius 
Rufus à Rome, imitation d’un portrait de 
Crassus sur le relief des Licinii à Alatri) mettent 
en lumière l’instrumentalisation de l’idéolo-
gie nobiliaire au service de l’expression d’une 
ascension sociale. Cette forme d’autoreprésen-
tation mimétique constitue un truchement par 
lequel les affranchis expriment leur adhésion 
à des valeurs et des idéaux moraux (consilium, 
ratio, sententia, auctoritas, fortitudo) incarnés par 
de hauts dignitaires. En adoptant par le portrait 
cet ethos aristocratique, les affranchis signifient 
leur entrée dans un monde normé auquel ils 
veulent s’assimiler par l’emploi quasi outrancier 
des codes iconographiques.

Pauline Ripat étudie ensuite le rôle des 
affranchis dans la transmission de l’informa-
tion (« Locating the Grapevine in the Late 
Republic: Freedmen and Communication »). 
Paradoxalement, l’historiographie s’est sur-
tout intéressée à la communication depuis les 
hautes sphères jusqu’au menu fretin. Pourtant, 
il apparaît que l’élite politique a trouvé dans les 
affranchis un canal de diffusion de l’informa-
tion efficace en termes de relai de l’opinion des 
couches inférieures de la population. Via leur 
réseau personnel, les affranchis représentent 
un atout non négligeable pour les impétrants 
aux magistratures. Ils apparaissent comme 
une forme de mobilisation des couches popu-
laires lors des moments clefs des campagnes 
politiques. Surtout, l’exercice des professions 
de circulator (héraut d’une congrégation plé-
béienne ou d’un cercle politique) et de praeco 
(crieur public) les place dans une position pri-
vilégiée pour disséminer, au service de leur 
patron, une information officieuse et interdite 
propre à séduire les foules.
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Dans le chapitre suivant, Teresa Ramsby 
examine les témoignages épigraphiques et les 
graffitis qui jalonnent la maison de Trimalcion. 
Il ressort de cette étude que les inscriptions 
font l’objet d’une stratégie bien précise mise en 
place par l’affranchi parvenu. Une dissymétrie 
du discours épigraphique est en effet obser-
vée selon que celui-ci est destiné à apparaître 
à l’intérieur ou à l’extérieur de sa domus. Sur les 
parties externes de sa maison, Trimalcion se pré-
sente sous les traits rigides du paterfamilias (lin-
teau promettant cent coups de fouet à l’esclave 
qui sortirait sans l’accord de son maître, peinture 
« caue canem » dans le vestibule). Un rapproche-
ment est fait entre l’inscription précisant que 
Trimalcion dîne dehors les deux derniers jours 
du mois de décembre et un titulus de Pompéi 
(CIL, IV, 8352). T. Ramsby met en évidence 
l’importance que revêt la profession de lapida-
rius (tailleur de pierres) pour les affranchis à tra-
vers le personnage du marbrier Habinnas. Une 
comparaison est faite entre le rôle que jouent 
les écrivains et les artistes auprès des puissants, 
et celui qui est tenu par les tailleurs de pierre 
auprès des affranchis. Le marbrier est celui par 
lequel passe nécessairement la transmission du 
roman personnel.

Koenraad Verboven tente ensuite de dresser 
le bilan de la place occupée par les affranchis 
en termes économiques dans la péninsule ita-
lienne (« The Freedman Economy of Roman 
Italy »). À  l’expression d’« économie escla-
vagiste » il semble falloir préférer celle de 
« freedmen economy »  (« économie des affran-
chis », p. 88). Cela se justifie par le fait que 
les affranchis, détenteurs de connaissances 
pointues, sont pensés par les maîtres comme 
un personnel irremplaçable, contrairement aux 
esclaves souvent peu spécialisés dans leurs 
tâches. La proportion d’affranchis est évaluée 
dans cet article à un dixième de la popula-
tion. À ce titre, K. Verboven juge que le taux 
d’affranchis dans les cités d’Herculanum et 
d’Ostie (respectivement 75 % et 60 % d’indi-
vidus portant des cognomina, soit des surnoms, 
grécisants) n’est pas représentatif des pour-
centages italiens. L’examen d’une documen-
tation variée (tablettes du banquier pompéien 
Lucius Caecilius Iucundus, livres de comptes 
des Sulpicii, sigillée arétine) permet d’établir 
que les affranchis occupent une place de choix 

dans le commerce international au long cours. 
L’auteur met en évidence, à travers les textes 
juridiques (Édit de Dioclétien sur les prix, 
Digeste), les stratégies patronales qui se tissent 
autour de l’éducation du personnel domestique 
et des retours sur investissement qui peuvent 
en être attendus. Analysé sous le prisme d’une 
continuité de la dépendance (opera officiales, 
opera fabriles, mandatum, societas), l’affranchisse-
ment apparaît pour le dominus plus rentable que 
le maintien des esclaves dans un statut servile.

Dans une contribution intitulée « Deci
phering Freedwomen in the Roman Empire », 
Marc Kleijwegt interroge la représentativité du 
cas d’Acilia Plecusa, affranchie qui épouse son 
patron chevalier, connue par une série d’ins-
criptions de Singilia Barba, en Bétique (CIL, 
II2 5780 et 5784). L’étude, qui cherche à iden-
tifier la manière dont la manumission affecte 
les trajectoires des femmes affranchies dans 
leur vie personnelle et familiale, conclut que 
le mariage avec des affranchis doit être compris 
comme un choix délibéré par les patrons qui 
espéraient ainsi, via la Lex Iulia augustéenne, 
garder la main sur leurs épouses (séparation 
incomplète des biens, impossibilité de bénéfi-
cier une seconde fois du conubium, soit le droit 
de contracter un mariage en justes noces, en 
cas de divorce, et incapacité d’intenter une 
action en justice pour récupérer leur dot après 
une séparation).

Consacré aux colombaria (monuments 
funéraires composés de plusieurs niches qui 
abritent les urnes des défunts) de l’Urbs, 
l’article de Carlos R. Galvao-Sobrinho inter-
roge les raisons de l’apparition de sépul-
tures collectives d’esclaves et d’affranchis à 
l’âge augustéen et de leur déclin à partir de 
l’époque flavienne. L’hypothèse fonctionna-
liste, qui a fait florès sous les plumes de Helke 
Kammerer-Grothaus2 et de Keith Hopkins3, et 
selon laquelle le succès du colombarium doit 
être corrélé à la surpopulation romaine et au 
manque de place pour les espaces funéraires, 
est énergiquement réfutée. L’auteur attribue, 
au contraire, cette modification de la sociabi-
lité funéraire à la fragilisation des associations 
des franges suburbaines de Rome par les lois 
juliennes (limitation de l’affranchissement, res-
serrement de l’encadrement sur les collèges 
privés et sur les associations de voisinage à 
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vocation économique dont les affranchis sont 
souvent les représentants). Les lois édictées 
par Auguste auraient impulsé un repositionne-
ment des affranchis dans la familia en induisant 
le développement de liens de solidarité hori-
zontaux entre les membres de cette dernière. 
Le colombarium doit être interprété comme 
l’expression d’une nouvelle sociabilité servile 
autour des rites funéraires dans un espace amé-
nagé pour les affranchis (autels, sépultures, ins-
criptions privées) et jalousement gardé. Pour 
rendre compte du désintérêt croissant pour ce 
type de commémoration collective à partir des 
années 70 ap. J.-C., l’auteur propose une autre 
explication, complémentaire. La volonté de 
s’affranchir d’une identité conférée par la fami-
lia pour se tourner vers la quête d’une iden-
tité familiale restreinte et cellulaire serait la 
seconde raison de la transformation des types 
de monuments à l’époque flavienne.

La grande force de cet ouvrage est de s’ins-
crire à la croisée de deux méthodes d’appré-
hension – interne et externe – de la sphère 
des affranchis. Cette double approche revêt un 
intérêt certain en ce qu’elle remet en cause 
l’idée de la stricte dépendance qui colle, 
dans l’historiographie, à l’étude du monde 
des affranchis. En adoptant le point de vue 
des affranchis, il apparaît que, par-delà le vernis 
de la législation, ces derniers savent s’immiscer 
dans les interstices vacants de la législation et, 
via des stratégies de contournement, exploiter 
la marge de manœuvre laissée à leur portée par 
leurs patrons.

Marianne Beraud
    marianne.beraud@univ-grenoble-alpes.fr
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Craig Perry et al. (dir.)
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Ce quatrième volume termine l’entreprise 
inaugurée il y a plus de 10  ans sous diffé-
rents auteurs/directeurs d’ouvrage et dont 
trois volumes étaient déjà parus : le volume 1 
couvrait l’Antiquité et plus précisément le 
Monde méditerranéen antique ; le volume 3 la 
période 1420-1804 ; le volume 4 prenait la suite 
jusqu’en 2016. Le titre « Histoire mondiale » 
n’est pas usurpé, y compris pour le Moyen Âge, 
puisque le dernier chapitre confié à Camilla 
Townsend traite de l’esclavage dans l’Amérique 
précolombienne (« Slavery in Precontact 
America ») et que les pays riverains de l’océan 
Indien ou du Pacifique, loin d’être négligés, ont 
droit à cinq contributions, réservées à l’Inde, 
à la Chine et à la Corée. L’Afrique noire n’est 
pas non plus oubliée (deux contributions), et 
on tirera aussi de précieux enseignements sur 
ce continent grâce aux études sur les pays gou-
vernés par les Mamlūks et l’Empire ottoman 
(trois contributions). Les empires chrétiens 
byzantin et carolingien peuvent se targuer d’oc-
cuper un chapitre chacun. Les pays d’Europe 
ne font quant à eux pas l’objet d’un traitement 
détaillé – à l’exception de la péninsule Ibérique, 
confiée à Debra Blumenthal –, la Méditerranée 
est examinée dans son ensemble, et une place 
particulière est faite aux îles Britanniques, à la 
Scandinavie et même à l’Islande, les conqué-
rants Vikings ayant ajouté les esclaves et les 
rançons au butin des régions pillées. Il arrive 
au volume de quitter le strict horizon géogra-
phique pour s’orienter heureusement vers les 
questions qu’on appelle aujourd’hui « socié-
tales » : ainsi de l’esclavage des enfants et des 
femmes, de la sexualité et de la vie quotidienne 
des esclaves, des rançons et de l’affranchisse-
ment. De même, dans l’esclavage médiéval, une 
grande place était occupée par les questions de 
race et de négritude dont traitent les contribu-
tions de Steven A. Epstein, Shaun Marmon et 
Paul J. Lane. Les contributions, chacune d’une 
vingtaine de pages, sont construites sur le même 
modèle : d’abord, le recours à un chercheur spé-
cialisé, que ses pairs ont distingué à la faveur 
d’une thèse de doctorat récente, fait le point 
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